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BARRIERE 

b’  U  N  E 

NOUVELLE  CONSTRUCTION. 


î  ^Orfqu’une  invention  n’efl:  point  portée  à 
fa  plus  grande  perfeâion,  chacun  cherche 
alors  à  reétifier  les  défauts  qu’on  trouve,  ou 
dans  fa  conftru&ion,  ou  dans  fes  effeéts, 
C’eft  fans  doute  pour  ce  motif,  qu’on  voit 
aujourd’hui,  une  fi  grande  variété  dans  U 
conftruélion  des  Barrières  :  ce  qui  prouve  évi^ 
demment  qu’on  n’en  a  pas  encore  trouvé  une, 
dont  le  Principe  remplifle  entièrement  les 
conditions  qu’on  exige. 

Il  me  femble  que,  pour  qu’une  Barrière  foiç 
fans  défaut,  il  faut  qu’elle  foit  folide,  qu’cn 

puilfe  à  volonté  l’ouvrir  en  dedans  comme  en 
dehors,  &  qu’elle  puifie  en  outre,  fe  fermer 
aifement  d’elle  même. 
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Il  n'exifte  pas,  à  ma  connoiffance,  une 
Barrière  qui  rempliffe  toutes  ces  conditions, 
d’une  maniéré  au  moins  fatisfaifante.  La 
plûpart  font  peu  folides  &  par  conféquent  elles 
exigent  de  continuelles  réparations  ;  d’autres 
ne  fe  ferment  point  d’eHes  mêmes,  ou  elles 
ne  peuvent  s’ouvrir  que  d'un  feul  côté.  Pour 
rendre  ces  défauts  &  les  inconvéniens  qui  en 
réfultent  plus  palpables,  je  vais  donner  les  fi¬ 
gures  des  principales  Barrières  que  j’ai  vues, 
ainfi  que  leurs  deferiptions  fommaires,  afin 
qu’on  foit  plus  à  même  déjuger,  fi  j’ai  évité, 
ou  non,  dans  celle  que  je  propofe,  les  differents 
défauts  qu'on  reconnoit  dans  les  anciennes. 

On  trouve  en  Flandre  des  Barrières  fimples 
&  folides.  Par  exemple  celle,  A  (planche  iere) 
que  je  vis  à  Tournay  &  furtout  celle  B,  que 
je  vis  à  Vilvodre,  petite  ville  fituée  à  quelques 
lieues  de  Bruxelles,  fervant  toutes  deux  à  bar¬ 
rer  les  chemins,  font  préférables  à  celles  dont 
on  fe  fert  ici’ au  même  ufage.  Celle  deVilvodre 
n’a  qu'un  feul  point  d'appui  aucunement  fa¬ 
tigué,  puifque  la  péfanteur  de  la  Barrière  étant 
également  partagée  de  chaque  côté,  il  ne  fait 
que  fupporter  la  charge  fans  effiiyer  d'effort, 
ni  d’un  côté,  ni  de  l’autre.  Au  lieu  que  notre 
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ufage  n’étant  de  n’appliquer  qu’une  Barrière 
à  un  Poteau,  il  ne  peut  durer  longtems,  n’ay¬ 
ant  point  de  force  oppofée,  qui  contrebalance 
l’effort  continuel  que  fait  la  Barrière  fur  le 
même  côté  du  Poteau.  Au  moins,  quand  nous 
employons  fur  -les  routes  deux  Barrières  à 
côté  l’une  de  l’autre,  nous  devrions  bien  les 
affujettir  au  même  poteau,  ce  qui  le  rendroit 
folide,  ainfi  que  toute  la  Barrière. 

La  Barrière  de  Tournay  &  celle  de  Vilvodre 
font  en  fer  6e  les  montants,  C,  ainfi  que  les 
points  d’appuis,  Z),  font  en  pierres.  Nous 
trouverions  de  l’économie  &  plufieurs  avan¬ 
tages  en  les  préférant  à  celles  que  nous  em¬ 
ployons,  nommément  celle  de  Vilvodre.  Nous 
tirons  le  bois  de  l’étranger,  &  nous  avons  du 
fer  en  abondance.  Le  bois  qui  eft  en  terre  fe 
pourrit  vite,  &  le  fer  forgé,  étant  peint  avec 
foin  annuellement,  peut  durer  longtems,  em¬ 
ployé  comme  il  eft  ici,  n’ayant  aucune  partie 
où  l’eau  puiffe  féjourner.  Il  eft  vrai  que  la 
pierre  eft  rare  en  Angleterre,  néanmoins  on 
en  trouve,  &  à  fon  défaut,  on  fait  àLondres,  des 
pierres  faâices  très  folides  &  qui  ne  coute- 
roient  pas  beaucoup  plus  que  des  poteaux  en 
bois. 


Les 
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Les  Barrières  étant  alors  toujours  doubles, 
on  n’auroit  plus  les  défagremens  d’attendre  au 
paflage  lorfque  plufieurs  voitures  s’y  rencon¬ 
trent,  comme  cela  arrive  aflez  fouvent  partout 
où  il  ne  fe  trouve  qu’une  fimple  Barrière. 
On  peut  ouvrir  cette  Barrière  des  deux  côtés, 
&  comme  celles  à  l’ufage  des  routes,  ne  doi¬ 
vent  pas  fe  fermer  d’elles  mêmes,  puifque 
partout  où  elles  font  établies,  il  y  a  des  com¬ 
mis  prépofés  pour  prendre  ce  foin.  Celle  de 
Vilvodre  me  paroît  donc  à  tous  égards  mériter 
la  préférence  fur  celles  que  nous  employons 
dans  le  barrage  des  routes. 

En  Cornouailles,  j’y  ai  vu  également  une 
Barrière  double  ;  mais  conftruite  fur  un  prin¬ 
cipe  différent,  plus  compliqué  &  moins  bon  dans 
l’ufage,  que  celui  de  Vilvodre.  L’élévation,  E, 
avec  fon  plan,  2%  doivent  fufïire  pour  faire 
entendre  fa  conftruûion.  Les  deux  Barrières 
s’ouvrent  toujours  enfemble  &  toujours  du 
même  côté;  ce  qui  occafionne  un  inconvénient. 
Car  s’il  fe  trouvoit  dans  le  même  tems  deux 
voitures  oppofées,  mais  à  des  Barrières  diffé¬ 
rentes,  il  faudroit  les  faire  reculer  pour  pou¬ 
voir  ouvrir  l’une  ou  l’autre.  .  L’engrainage 
d’ailleurs  qui  produit  ce  mouvement,  eft  trop 
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fujet  &peut  difficilement  être  fixé  d’une  mani* 
ere  folidefur  la  tête  d’un  poteau. 

Si  les  meilleurs  Barrières  en  ufage  en  Angle¬ 
terre  pour  fermer  les  enclos,  ne  font  pas  les  plus 
folides,  au  moins  elles  font  les  plus  ingénieufes. 
La  plus  commune  &  la  moins  couteufe,  eft 
femblable  à  la  figure,  G ,  elle  eft  aufli  la  plus 
répandue  &  celle  dont  la  conftrudion  eft  la  plus 
fuivie  :  mais  elle  ne  fe  ferme  point  d’elle 
même  &  l’on  voit  que  fa  pefanteur  entraine 
iufenfiblement  le  pilier,  //,  qui  fert  de  feul 
point  d’appui  à  la  Barrière.  J’en  ai  vu  de 
deux  autres  maniérés  en  France,  femblables 
aux  fig.  I  &  K.  La  roue  de  la  figure,  /,  fup- 
porte  &  foulage  le  montant  :  auffi  feroit  elle 
préférable  à  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
fi  on  ne  lui  trouvoit  point  dans  la  pratique 
quelques  défauts  effenciels.  Dabord,  la  rou¬ 
lette  ne  peut  bien  faire  fon  effet  que  fur  le  pavé, 
encore  faut  il  que  le  trou  de  la  Crapaudine, 
L,  qui  retient  le  tourillon  fupérieur,  foit 
plus  grand  que  le  diamètre  du  tourillon, 
afin  que  la  roulette  touche  toujours  le  pavé 
malgré  fes  inégalités 

La  figure,  K,  eft  fans  doute  préférable  à 
celle  ci  &  par  conféquent  à  celle,  G,  communé¬ 
ment 
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ment  en  ufage  en  Angleterre.  La  culafle,  M, 
contrebalance  la  Barrière,  /,  et  le  pilier,  JV, 
n’étant  tiré  dâucun  côté,  réfifte  longtems,  &  la 
Barrière  devient  en  outre  fi  mobile  à  caufe  de 
fon  équilibre  continuel  ;  qu’un  enfant  peut 
aifément  l’ouvrir  &  la  fermer. 

Lorfqu’on  veut  barrer  quelques  fentiers, 
nous  nous  fervons  d’une  petite  Barrière,  O, 
peu  folide  &  affez  incommode.  Les  barres, 
OP^  paffent  doutre  en  outre  du  poteau,  R, 
dans  lequel  elles  ont  leurs  points  d’appuis  & 
leurs  mouvements.  Leurs  bouts  vers,  0,  font 
contenus  dans  une  coulifle  pratiquée  dans  le 
poteau,  U,  où  elles  peuvent  aifément  fe  bailler 
l’une  fur  l’autre.  Leurs  autres  bouts  font 
affemblés  dans  le  poteau,  S9  coupés  en  trois 
morceaux,  qui  repofent  angulairement  l’un 
fur  l’autre,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la 
coupe  T  ;  de  forte  qu’en  appuyant  fur  les 
barres  vers  O,  les  morceaux  du  poteau  S,  fe 
lèvent  et  permettent  au  coté  oppofé,  qui  fe 
baille,  de  pouvoir  les  franchir,  en  les  tenant 
toujours  d’une  main,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  de 
l’autre  côté.  En  Hollande,  et  même  dans 
quelques  provinces  de  l’x\ngleterre,  on  em¬ 
ployé 
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Sans  cela,  fi  elles  font  abandonnées  au  loin, 
on  les  laide  ouvertes  &  deviennent  par  con- 
féquent  inutiles.  Il  faut  alors  fuppléer  par 
l’induftrie,  afin  qu’elles  fe  ferment  d’elles- 
mêmes,&  quelles  puiflent  en  même  tems  s’ou¬ 
vrir  des  deux  côtés,  fi  l’on  veut  en  jouir,  fans 
embarras. 

La  Barrière  Angloife  pi  2,  remplit  aflez 
bien  les  conditions  qu’on  defire  trouver  dans 
les  Barrières,  &  je  n’en  ai  jamais  vu  d’auffi 
ingénieufe  dans  aucun  autre  pays.  Cepen¬ 
dant  elle  a  des  défauts,  &  pour  qu’on  s’en  ap- 
perçoive  plus  facilement,  nous  allons  la  dé¬ 
tailler  dans  fon  principe,  &  avec  d’autant  plus 
de  foin,  que  je  la  crois  peu  connue  des  étran¬ 
gers  à  qui  elle  pourra  faire  plaifir. 

Cette  Barrière  A ,  s’ouvre  des  deux  côtés, 
fe  ferme  d’elle  même  fans  reflorts  &  fans  au¬ 
tre  contrepoids,  que  celui  caufé  par  fa  pefan- 
teur  oblique  :  avantages  que  n’ont  pas  les 
autres  Barrières  communes,  dont  nous  venons 
de  faire  mention,  lefquelles  ne  peuvent  ordi¬ 
nairement  s’ouvrir  que  d’un  feul  côté, fans  pou¬ 
voir  fe  fermer  d’elles  mêmes.  Elle  eft  compofée 
d’une  charpente  de  trois  points  d’appuis, 
B  Ç  D,  &  d’un  dédit  £.  Le  jeu  du  dédit  & 

celui 
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celui  des  points  d'appuis,  font  les  feuls  détails 
effentiels  à  confidérer  :  les  figures  expliquent 
le  refte,  &  les  dimenfions  des  ferrures  &  des 
bois,  relativement  à  la  grandeur  des  échelles, 
feront  toujours  appréciées  affez  jufte,  par  des 
ouvriers,  même  peu  intelligens,  fitôt  qu'ils 
auront  fçu  faifir  le  Principe.  C’eft  pourquoi 
nous  ne  nous  attacherons  ici  qu'aux  moyens 
de  le  faire  comprendre,  en  expliquant  toutes 
les  parties  qui  en  dépendent. 

Le  point  d’appui  By  eft  compofé  de  deux 
pièces  ;  d’un  crampon  Fy  &  d’un  oeillet  K> 
Le  crampon  eft  fixé  d’outre  en  outre  du  po¬ 
teau  G,  par  un  écrou,  &  pour  qu’il  ne  puiffe 
tourner  dans  le  Poteau,  à  caufe  des  fecouffes 
qu’il  éprouve  continuellement,  chaque  fois 
qu'on  ouvre  la  Barrière,  on  cloue  fur  le  Po¬ 
teau  du  côté  By  une  plaque  de  fer,  dans  la¬ 
quelle  le  crampon  s’emboetant  quarrement, 
l'empeche  de  vaciller.  L’œillet  K,  emboete 
fortement  de  chaque  côté  le  montant  de  la 
Barrière. 

Les  deux  autres  points  d’appuis  C Dy  ne 
font  aufli  compofés  que  de  deux  pièces  ;  mais 
elles  font  beaucoup  plus  compliquées.  Celle  Ly 
eft  fixée  par  le  bas,  &  autour  du  poteau  ; 

B  2  l’autre 
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Tautre  My  cft  attachée  au  bas  du  montant  & 
vis-à-vis  de  la  piece  Ly  de  maniéré  que  les 
tourillons,  ou  mieux,  les  parties  Taillantes  CD, 
entrent  en  s’appuyant  par  le  côté  dans  les 
entailles,  ZV,  <9,  de  la  piece  L  ;  d’où  l’on 
voit  que  les  points  d’appuis  d’en-bas  iV,  O,  ne 
fupportent  rien  ;  puifqu’ils  ne  font  que  rece¬ 
voir  les  faillies  C,  D.  lefquelles  ne  font  que 
s’y  appuyer.  C’eft  donc  le  feul  point  d’ap¬ 
pui,  B,  qui  foutient  toute  la  pefanteur  de  la 
Barrière  :  auffi  doit  on  le  faire  extrêmement 
folide,  fi  l’on  veut  qu’il  refifte  quelque  tems. 

Ouvrons  aéhiellement  la  Barrière,  &  remar¬ 
quons  les  effets  des  points  d’appuis  d’en-bas  : 
car  celui,  By  tournant  toujours  fur  lui  même, 
ne  préfente  rien  à  faifir.  Sitôt  que  j’ouvre  la 
Barrière,  le  boulon  oppofé  C,  fe  détaché  de  fa 
crapaudine,  &  s’en  éloigne,  en  raifon  de  l’ou¬ 
verture  de  la  Barrière.  Il  en  eft  de  même,  fi 
l’on  ouvre  de  l’autre  côté  ;  le  boulon  oppofé 
à  l’ouverture  fe  détachera  toujours.  Dans 
cette  pofition,  il  eft  clair  que  l’axe  du  mouve¬ 
ment  ne  fe  trouve  plus  dans  la  ligne  verticale, 
mais  bien  dans  une  ligne  oblique  paffant  par  le 
point  d’appui  B >  &  par  celui  C  ou  D,  qui  ré¬ 
pond  au  côté  de  l’ouverture.  Or,  puifque  la 

Barrière, 
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Barrière,  panche  lorfqu’elle  eft  ouverte  du 
côté  qu’on  l’ouvre  ;  le  poids  de  fon  inclinaifon 
fur  le  plan  vertical,  doit  toujours  la  faire  re¬ 
fermer.  C  eft  ce  qui  arrive  jufqu’a  ce  qu’elle 
fafle  un  angle  droit  avec  la  direction  des  Po¬ 
teaux,  car  alors  ne  panchant  plus  &  fe  trou¬ 
vant  être  dans  un  plan  vertical,  elle  n’a  plus 
en  elle  de  puiflance,  pour  tomber  d’un  coté, 
plutôt  que  de  l’autre.  C’eft  pourquoi,  on 
doit  faire  attention  d’aflembler  quelques  arc- 
boutants  contre  le  poteau,  pour  lui  donner  de 
la  folidité,  &  pour  empêcher  en  même  tems 
que  la  Barrière  puifle  atteindre  l’ouverture  de 
90?  Je  fçais,  que  le  montant  de  la  Barrière, 
où  fe  trouve  le  loquet,  s’eleve  de  terre  de  plus 
en  plus,  jufqu’a  ce  qu’il  atteigne  l’angle  de  90? 
Mais  qu’on  ne  fe  trompe  point  :  ce  n’eft  pas 
à  cette  élévation  que  la  Barrière  doit  fa  chûte, 
mais  feulement  à  fon  inclinaifon,  ainft  que 
nous  l’avons  obfervé  :  car  fi  cette  élévation 
la  faifoit  fermer,  il  arriveroit  qu’elle  fe  ferme- 
roit  encore  d’elle  même,  lorfqu’elle  eft  ouverte 
de  90?  puifque  c’eft  le  moment,  où  elle  eft  la 
plus  élevée  au- deflus  delà  terre.  Or,  puifqu’on 
fçait  le  contraire  par  le  raifonnement,  &  par 
la  pratique,  il  eft  évident  que  fa  chûte  n’eft 

pas 
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pas  caufée  par  fon  élévation  au-deiTus  de  la 
terre  ;  mais  feulement  par  la  pefanteur  de 
l’obliquité  qu’elle  prend  fitôt  qu’on  l’ouvre. 

Le  dédit  P,  eft  compofé  de  deux  parties  ; 
l’une  eft  attachée  au  poteau  P,  de  la  Bar¬ 
rière,  &c.  &  celle  P5  eft  entaillée  &  fixée  dans 
l’épaiffeur  du  montant  E.  On  obferve  de  faire 
le  côté  PS,  du  cliquet  plus  lourd  que  le  côté 
PP,  pour  qu’il  puiffe  tomber  dans  l’entaille 
chaque  fois  qu’il  y  paffe.  Pour  ouvrir  la  Bar¬ 
rière,  on  appuie  fur  la  queue  P,  du  cliquet 
P,  en  la  pouffant.  Par  ce  mouvement  le  côté 
S,  fe  détachant  de  l’entaille  i^,  rien  n’empeche 
alors  qu’elle  ne  s’ouvre.  En  la  lâchant  en- 
fuite,  elle  fe  ferme  d’elle  même  ;  car  le  bout 
S,  du  cliquet,  venant  à  toucher  le  plan  incliné 
monte  jufqu’a  ce  qu’étant  arrivé  au  deffus 
de  l’entaille  il  y  tombe,  s’y  accroche  & 
ferme  par  conféquent  la  Barrière.  C’eft  au 
moins  là  Y  effet  qu’on  efpéroit  trouver  dans 
l’ufage  de  cette  Barrière  :  mais  il  s’en 
faut,  qu’elle  rempliffe  toujours  cette  condi¬ 
tion.  Voici  fommairement  les  principaux 
défauts  qu’on  y  trouve  dans  la  pratique. 

Tout  le  monde  conviendra  que  cet:e  Bar¬ 
rière  n’eft  pas  d’une  conftru&ion  folide, 

etan 
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étant  fufpendue  à  un  feul  point  d’appui  Bx 
fitué  vers  le  haut  du  poteau  G,  elle  doit  le 
fatiguer  beaucoup  &  l'entrainer  à  la  longue. 
Les  chocs  continuels  qu’elle  éprouve  par  la 
chûte  alternative  des  pivots  C&c  D  dans  leurs 
crapaud  mes  N  &  G,  font  fi  rudes,  qu’ils  con¬ 
tribuent  auffi  à  la  démantibuler  promptement. 
Quand  elle  fe  ferme,  le  loquet  S ,  pafle  & 
repaflé  plufieurs  fois  au  deflus  de  fentaillei^, 
fans  y  entrer,  &  quelquefois  même,  reliant  fur 
le  plan  incliné  U la  Barrière  relie  ouverte 
&  par  confcquent  fans  objet.  La  grande 
vitefle  des  premières  vibrations,  eft  la  caufe 
de  ce  que  le  cliquet  5,  n’entre  point  dans 
l’entaille  auffi  vite  qu’il  le  faudroit  :  peut 
être  qu’un  foible  relfort  au  deflbus  de  la 
queue  T,  feroit  tomber  la  partie  du  cliquet 
allez  promptement,  pour  entrer  dans  l’en¬ 
taille  la  première  fois  qu’il  pafleroit  par 
deflus. 

I’I  y  a  une  autre  Barrière  F,  inventée  auffi 
en  Angleterre,  &  dont  on  peut  voir  le  model 
à  la  Société  des  arts,  où  elle  a  été  approuvée, 
qui  peut  auffi  fe  fermer  d’elle  même.  Elle  a 
en  outre  deux  points  d’appuis,  un  en  haut  Ty 
&  l'autre  en  bas  X,  ce  qui  lui  donne  plus 
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de  folidité.  Son  mouvement  eft  aufli  plus 
doux  &  plus  uniforme  que  l’autre. 

La  poulie  Y,  n’abandonne  pas  le  plan  in~ 
cliné,  fur  lequel  elle  roule,  en  montant  comme 
en  defcendant.  Elle  refte  toujours  dans  un 
plan  vertical  lors  de  ces  deux  mouvements,  & 
fes  côte's  horifontaux,  font  toujours  parallelles 
à  la  terre.  Quand  elle  eft  fermée,  la  poulie 
eft  alors  en  bas  du  plan  incliné  ;  fitot  qu’on 
l’ouvre,  foitd’un  côté,  ou  de  l’autre,  la  poulie 
montant  ainfi  que  la  Barrière,  en  raifon  de 
l’ouverture,  lui  donne,  l’élévation  qui  lui  fert 
depuiffance,  peur  prendre  fa  première  pofition 
&  pour  fe  refermer  d'elle  même,  J’ignore  fi 
on  l’a  mis  quelque  part  en  pratique:  je  crains 
que  la  boue,  les  pierres  s’introduifant  au  def- 
lbus  du  tourillon  X,  dans  le  moment  qu’il 
fe  leve,  empeche  que  la  Barrière  puiffe  fe 
fermer  :  au  refte  malgré  le  défaut  de  refter 
quelquefois  ouverte  qu’elle  a  de  commun  avec 
l’autre,  elle  me  paroît  néanmoins  devoir  lui 
être  préfére'e,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la 
folidité  de  fa  conftruélion. 

Le  moyen  que  j’employe  pour  ôter,  à  la 
Barrière  que  je  propofe,  les  détauts  que  je  viens 
d’expefer,  eft  fi  fimple,  que  je  crains  de  pa¬ 
raître 
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roître  inconféquent,  en  le  donnant  au  public 
comme  une  invention  nouvelle.  En  effet  tout 
fe  réduit  de  placer  le  pivot  fupérieur  à  quel¬ 
ques  pouces  plus  avant  que  celui  inférieur,  de 
maniéré  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  être  fitués 
tous  deux,  dans  une  même  ligne  verticale;  & 
quand  au  dédit,  je  ne  faits  que  le  perfec¬ 
tionner. 

Ce  foible  changement  permet  à  la  Barrière 
de  s’ouvrir  des  deux  côtés,  de  fe  fermer  d’elle 
même,  fans  former  de  vibrations,  ni  chocs,  & 
d’etre  d’une  conftrudion  folide  ;  puifque  toute 
fa  pefanteur,  eft  appuyée  fur  un  pivot  qui  a 
fon  mouvement  dans  une  crapaudine  placée 
fur  le  terrain.  Voions  aduellement,  comment 
un  changement  aufïHoible  peut  produire  tous 
les  effets  que  nons  annonçons. 

J’ai  avancé  le  tourillon  dans  le  deflein, 
ainfi  que  dans  le  model  que  j’ai  fait  faire,  * 
beaucoup  plus  qu’il  n’a  befoin  de  l’être  dans  la 
Barrière  en  nature,  acaufe  de  la  legereté  du 
model.  On  m’objedera  peut-être  que  toutes 
les  dimenfions  doivent  être  proportiondles 

C  en 


*  On  peut  voir  le  model  chez  l'auteur  &  fe  le  procurer 
pour  la  fomme  d’une  guinée. 
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en  petit  comme  en  grand,  C’eft  à  dire  que 
fi  un  model  eft  de  la  dixième  partie  du  grand, 
chaque  piece  qui  le  compofe,  doit  avoir  dans 
toutes  fes  dimenfions,  la  dixième  partie  de 
l’original.  C  eft  au  moins  ce  qui  doit  né- 
ceflairement  arriver,  lors  ce  que  le  mouvement 
des  machines,  n’eft  pas  produit  par  la  pefan- 
teur  des  corps  qui  les  compofent.  Mais 
quand  c’eft  leur  pefanteur  qui  agit  comme 
puiftance,  c’eft  alors  une  toute  autre  propor¬ 
tion  qu’il  faut  fuivre.  Un  exemple  rendra 
cette  théorie  plus  évidente. 

Le  model  que  j’ai  chez  moi,  eft  fait  fur  une 
échelle  dix  fois  plus  petite  que  la  grande,  que 
j’ai  fuppoie  être,  de  quatre  pieds  &  demi  de 
hauteur,  fur  huit  pieds  de  largeur.  Si  la  pe¬ 
fanteur  de  la  petite  êtoit  aufti  du  dixiéme 
de  la  grande,  je  n’aurois  pas  eu  befoin  déloig- 
ner  le  point  d’appui  ^  dans  m°dele  plus 
que  ne  l’éxigeoit  fon  rapport  avec  la  grande. 

Mais  fi  on  réfléchit,  que  le  poids  du  model 
n’eft  pas  à  la  grande,  comme  un  eft  a  dix,  qui 
eft  le  rapport  neceflaire,  pour  qu’elle  fafîe  un 
effet  proportionnel,  mais  d’un  à  mille;  fon 
conviendra  ailement,  que  le  poids  du  model 
n  étant  que  d’un  millième  aulieu  d’un  dix¬ 
ième. 
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ieme,  qu’il  ne  fcauroit  fuffire  pour  donner  la 
chaffe  néceffaire  à  pouvoir  fermer  le  model 
de  la  Barrière  :  c’eft  la  raifon  pourquoi, 
j’ai  forcé  dans  le  model  la  dimenfion  de  a  en 
by  afin  d’ajouter  à  la  Barrière,  le  poids  diminué 
par  la  legereté  de  fon  volume.  Plus  la  Bar¬ 
rière  eft  grande  plus  cette  dimenfion  doit  donc 
diminuer, & je  crois  que  deux  pouces  fuffiroient 
pour  une  Barrière  de  la  grandeur  de  celle  que 
nous  venons  d’indiquer. 

Je  fens  qu’a  l’afpet  de  la  figure,  il  n’eft  pas 
aifé  de  faifir  la  raifon  qui  fait  que  cette  Barrière 
fe  ferme  d’elle  même.  Un  coup  d’œil  fur  le  re¬ 
lief,  feroit  fans  doute  plus  convainquant,  que 
tout  ce  que  je  pourrois  en  dire  :  mais  en  at¬ 
tendant  qu’on  fe  donne  cette  fatisfation  ; 
voici  le  plus  clairement  qu’il  m’efl:  poffible, 
la  raifon  pourquoi,  cet  effet  à  toujours  lieu. 

Plaçons  pour  cela  dans  un  même  plan  h,  /, 
les  deux  tourillons  b  &  q,  &  efpacons  les,  l’un 
de  l’autre  félon  leurs  projetions  dans  le  plan* 
Faifons  a&uellement  tourner  la  Barrière  fur 
fes  deux  pivots,  h9  /,  &  nous  verrons  que  la 
ligne  nm>  qui  reprefente  le  plan  vertical  de  la 
Barrière,  fe  divife  en  deux  lignes  hk^  &  2*/,. 
Or  qu’efce  qu’expriment  ces  deux  lignes  ? 

G  2  Celle 
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Celle  *,/>  reprefente  le  milieu  de  la  traverfe  du 
haut  de.  la  Barrière  &  la  ligne  hky  le  milieu  de 
celle  d’en  bas.  La  Barrière  n’eft  donc  plus 
dans  une  fituation  verticale?  En  effet  elle 
panche  par  le  haut,  en  conféquence  elle  doit 
tomber  ;  c’eft  à  dire  fe  fermer  en  reprenant  fa 
première  fituation  verticale  qui  n’a  lieu  que 
lors  ce  qu’elle  eft  fermée. 

Cette  Barrière  ne  peut  jamais  refter  ouverte, 
quand  on  l’ouvriroit  même  beaucoup  au  delà 
de  l’angle  de  90°  car  fon  obliquité  augmente 
dabord,  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  ouverte  à  angle 
droit  :  à  la  vérité  fon  inclinaifon  devroit  dimi¬ 
nuer  enfuite,  fi  l’on  continuoit  de  l’ouvrir  da¬ 
vantage,  mais  malgré  cela,  comme  elle  panche 
du  côté  de  l’entrée,  elle  tend  toujours  à  fe 
refermer,  n’importe  la  grandeur  de  l’angle 
qu’on  lui  baffe  décrire  en  l’ouvrant. 

Il  fagit  a  préfent,  de  faire  connoître  la 
conftruétion  du  clicquet,  pour  que  la  Bar¬ 
rière  ne  faffe  pas  de  vibrations,  ni  de  droite 
ni  de  gauche,  &  qu’au  contraire,  elle  puiffe  fe 
fermer  d’une  feule  chûte  en  y  reftant  fixe. 

Au  poteau  q,  oppofé  à  celui  où  eft  fixé  la 
Barrière,  je  fixe,  un  morceau  de  fer  r, 
taillant  de  deux  pouces,  à  deux  pieds  & 
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demi  de  terre  ;  le  plus  poflible  au  milieu  de 
la  hauteur  de  la  Barrière,  fans  cependant  être 
obligé  de  fe  baiffer  pour  l'ouvrir*  Au  mon¬ 
tant  correfpondant  de  la  Barrière,  &  à  un 
-pouce  plus  elevé,  je  place  les  centres  de  deux 
cliquets  s  &  /,  faits  chacun  d’un  morceau  de 
fer,  de  4  a  5  lignes  d’épaifieur,  fur  environ 
fix  pouces  de  longueur.  Sa  plus  grande 
largeur  eft  de  deux  pouces,  &  le  bout  uy  de  fa 
tige  finit  par  s’applatir  en  fe  courbant  un  peu 
par  le  côté,  afin  de  ne  pas  fe  hurter  la  main 
contre  le  poteau  en  ouvrant  la  Barrière,  Les 
points  d’appuis  s  &  t,  étant  fitués  très  proche 
des  arrêtes  des  montants,  le  bois  pourrait  à  la 
fin  s’éclater,  mais  pour  éviter  cet  inconvé¬ 
nient,  j’attache  les  cliquets  s  &  t  fur  une 
placque  de  fer,  ainfi  qu’on  peut  le  diftinguer 
dans  le  deffeîn  ;  deforte  qu’avec  cette  pré¬ 
caution,  lorfque  le  cliquet  s ,  vient  à  hurter 
contre  le  fer  r,  c’eft  le  point  d’appui  du  clic- 
quet  /,  qui  reçoit  tout  le  choc,  ainfi  que 
l’épaifleur  du  pilier. 

Maintenant  il  eft  aifé  d’après  les  detail  que 
je  viens  de  donner  fur  les  anciennes  Barrières 
&  fur  celle  que  je  propofe,  de  pouvoir  appré¬ 
cier  celle  qui  doit  être  préférée,  tant  pour  la 
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folidité  que  pour  Futilité.  Celle  que  je  pro- 
pofe  remplit  fe  me  femble  les  conditions  mar¬ 
quées  plus  haut,  touchant  une  Barrière  par¬ 
faite.  Elle  s’ouvre  des  deux  côtés  &  n’im¬ 
porte  fon  ouverture  elle  fe  ferme  d’elle  même, 
fans  former  de  vibrations.  Au  lieu  que  la 
Barrière  Angloife  ne  fe  ferme  pas,  lorfqu’on 
l’ouvre  au  delà  de  l’angle  droit,  &  lorfqu’elle 
fe  ferme,  elle  pafle  &  repafle  fur  l’entaille,  fans 
pouvoir  fouvent  s’y  accrocher.  Au  relie  je 
ne  prétends  point  entraîner  perfonne  dans 
mon  fentiment  :  aulfi  n’ai-je  faits  ici,  que  pefer 
les  avantages,  &  les  défauts  de  chacune  d’elles, 
afin  que  le  public  éclairé,  puifle  appre'cier,  fi 
celle  que  je  propofe,  mérite  ou  non,  la  pré¬ 
férence  fur  les  autres. 
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